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Un parcours artistique rue de Rivoli

La métamorphose de la Samaritaine est maintenant bien engagée. La vie intense du chantier 
a succédé à une longue attente, dont une mémoire visuelle s’est constituée au cours des trois 
dernières années grâce aux travaux d’auteur commandés à de jeunes talents et à de grandes 
signatures de la photographie contemporaine. 

Pour la quatrième édition de «  Ma Samaritaine  », nous voulions ouvrir de nouveaux champs 
d’expression visuelle en invitant la vidéo aux côtés de la photo. Innover aussi dans la diffusion, 
en offrant à tous, visiteurs, passants ou riverains, une déambulation urbaine et artistique rue de 
Rivoli, permettant un accès immédiat aux œuvres. 

Le partenariat noué cette année avec une institution aussi avant-gardiste que le Fresnoy, Studio 
national des arts contemporains, est une autre façon de sortir des sentiers battus, d’expérimenter, 
et de nous inscrire pleinement dans l’esprit de la Samaritaine. Carte blanche a ainsi été donnée à 
six photographes et quatre vidéastes tous familiers des pratiques artistiques transdisciplinaires. 

Les photographies de David de Beyter, Anaïs Boudot, Kai-Chun Chiang, Jannick Guillou, Hanako 
Murakami, Baptiste Rabichon, - habilleront palissades et vitrines de la Samaritaine. Les œuvres 
vidéo de Dmitri Makhomet, Enrique Ramirez, Momoko Seto, et Dorothée Smith seront quant à 
elles présentées à la Maison du projet. Une façon renouvelée de faire dialoguer art et chantier qui, 
nous en sommes convaincus, invitera à porter un regard renouvelé sur la Samaritaine.

Jean-Jacques Guiony
Président de La Samaritaine

DOSSIER DE PRESSE 
« ma Samaritaine 2016 »
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Les trois premières éditions de Ma Samaritaine ont été, d’une certaine manière, des formes de vis-
ite et un état des lieux. Guidés tour à tour par des jeunes photographes français et étrangers, puis 
par de tout jeunes artistes en devenir et enfin par des signatures unanimement reconnues, nous 
avons été confrontés à des visions éclectiques de l’espace. Il en reste, malgré tout, avec parfois de 
la nostalgie,  un réel sentiment de grandeur du bâtiment, d’immensité, de navire amiral en attente 
de départ. Et c’est la lumière, pour tous ces photographes et quelle que soit leur approche, qui a 
déterminé leur point de vue.

Aujourd’hui, alors que les machines cassent, que les espaces sont bouleversés, que les structures 
apparaissent différemment un étrange phénomène s’est produit.  Les jeunes artistes formés au 
studio national des arts contemporains Le Fresnoy ont abordé très directement la matérialité du 
chantier. Soit ils ont produit des œuvres clairement documentaires, hésitant entre description 
fascinée de la destruction et évocation de l’origine biblique du nom des lieux, soit ils ont récupéré 
des éléments physiques, aussi bien des dalles de verre brisées que des éléments de mur pour les 
utiliser comme négatif. De très savantes compositions, qui allient des techniques remontant aux 
origines de la photographie à des points de vue très contemporains établissent ainsi une ten-
sion temporelle très sensible. Et, dans bien des cas, au-delà même des images et de ce qu’elles 
représentent, l’articulation entre réalisme et fiction est directement posée.

Travailler en partenariat avec Le Fresnoy, outre le fait de donner aux artistes les meilleures condi-
tions techniques de production, c’était également ouvrir le projet à l’image animée. Projet déjà 
ancien, mais plutôt complexe à mettre en œuvre. Signe des temps, évolution du statut de l’image, 
une institution aussi en pointe que Le Fresnoy a vu, au fil des ans, ses étudiants se passionner de 
plus en plus pour la vidéo et les installations. Délaisser un peu l’image fixe, avant d’y revenir par-
tiellement par la récupération des procédés historiques.  Cette nouvelle étape visuelle, qui est tout 
aussi éclectique dans la sélection des artistes qu’en ce qui concerne la photographie au cours des 
dernières années insiste sur la dimension très contemporaine du projet. Celui du bâtiment comme 
celui des regards que nous souhaitons porter sur lui.

   
Christian Caujolle,

Assisté de Anna Katharina Scheidegger  



10 regards  
sur un lieu unique
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Tout est question de limites, de frontière, chez ce praticien savant. 
Ici l’espace devient à la fois abstrait et très matériel, presque 
tactile, mais nous perdons toute notion d’échelle, songeons 
parfois à des maquettes dans une belle tension entre fiction  
et réalisme. Et la densité des images, voulue, exagérée, oblige  
à un réel effort de lecture. CC

Cavity
« Pour ce projet de Ma Samaritaine 2016 j’ai décidé de me concentrer 
sur la réalité du bâtiment de La Samaritaine aujourd’hui, celui d’un 
lieu en gestation, un chantier dont le chaos des sous-sol nous renvoie 
à l’atmosphère de certaines carrières ou de cavernes. Je me suis donc 
concentré sur cette géologie urbaine, sur ces espaces en sous-sol  
de La Samaritaine qui se situent entre le construit et le détruit.  
L’utilisation du noir et blanc renforce ici la matérialité des débris  
de bétons, des gravas et des restes des anciennes fondations.  
Ce traitement des images joue sur une forme de temporalité paradoxale, 
appuyée notamment par l’utilisation à la prise de vue de films noir 
et blanc infrarouge. La série CAVITY propose ainsi par fragment une 
représentation trouble et insaisissable de ces espaces . » David De Beyter

Né à Roubaix en 1985. Diplômé 
de l’atelier photographie de La 
Cambre  en 2008 à  Bruxelles, il 
intègre ensuite Le Fresnoy, Studio 
national des arts contemporains 
de Tourcoing qu’il termine en 2010. 
Son travail artistique se situe à la 
croisée de la sculpture et de l’image, 
ancré principalement dans une re-
cherche autour de la notion de Pra-
tique du paysage. 

David De Beyter
david.debeyter@gmail.com

© David De Beyter pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016
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© Anaïs Boudot pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Anaïs Boudot
anaisboudot@gmail.com

Poétiques, ses images sont d’abord des élaborations mentales, 
vibrantes, douces, sensuelles et sensibles, fragiles aussi. Mêlant 
savamment archive et prise de vue récente, ornementation 
et structure, elles questionnent le temps, l’histoire de l’art et 
l’esthétique d’une époque. Plus que la photographie – qu’il s’agit 
de renouveler -, c’est le photographique qui est en jeu pour cette 
ancienne de l’Ecole d’Arles. CC

« La Samaritaine est pour moi avant tout une image mentale, 
imprécise, faite de grands escaliers, de couloirs, et d’ornements, un lieu 
labyrinthique et mythique. Ma grand-mère y est allée en 1956 et ce dont 
elle se souvient, ce sont les escaliers et escalators...J’essaie de rendre 
compte de ces images imprécises et de l’ordre de l’imaginaire, qui m’ont 
poursuivie lors de la visite. Bien que le lieu soit en chantier, quelques 
détails étaient encore présents. Ainsi des bribes d’architecture semblent 
émerger tels des vestiges. Je combine photos d’archives et prises de vues 
réelles pour créer des images proches d’une sensation personnelle de cet 
endroit et recréer des espaces mystérieux. » Anaïs Boudot

Née à Metz en 1984. Diplômée de 
l’Ecole Nationale Supérieure de la 
Photographie en 2010 puis du stu-
dio du Fresnoy en 2013, cette plas-
ticienne explore les ressources des 
moyens photographiques, privilé-
giant des allers-retours constants 
entre argentique et numérique. Le 
paysage est au cœur de ses préoc-
cupations. Les états limites entre 
rêve et réalité, entre ombre et 
lumière, entre visuel et perceptible 
occupent une place centrale dans 
ses évocations de paysages men-
taux où l’image y est vécue comme 
une remémoration.
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© Kai-Chun Chiang pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Kai-Chun Chiang
kai-chun.chiang@live.fr

Pour cet artiste multidisciplinaire, la photographie n’est pas  
un objectif mais un merveilleux outil qu’il peut, après avoir réalisé 
des images, oublier pour les dépasser, en toute liberté. Il soigne 
particulièrement sa prise de vue afin de pouvoir s’exprimer,  
ici avec des crayons de couleur, dans un geste graphique disant 
tour à tour, doute, amusement, plaisir, perspective, illusion. CC

« La question sur laquelle  je souhaitais travailler est celle-ci : à 
quel moment une oeuvre est-elle achevée?  Quelles en sont les 
caractéristiques? Pendant la réalisation du projet Ma Samaritaine, j’ai 
eu l’occasion de visiter ce bâtiment  en rénovation, réhabilitation  et 
construction. Pour des raisons de sécurité, je ne pouvais pas me déplacer 
librement, il y avait beaucoup de matériaux, des machines, et des 
travailleurs,  mais mon attention a été attirée vers différents détails, 
parfois Art Nouveau, parfois Art Déco. Je réalise par la suite une série de 
dessins-photographies avec la technique du scanner.  » Kai-Chun Chiang

Photographe et réalisateur expé-
rimental né à Taïwan en 1983. 
Après des études d’art à l’univer-
sité de Taipei, il vient en France 
et est d’abord diplômé de l’École 
Nationale Supérieure d’Arts Paris-
Cergy, avant d’entrer ensuite en 
résidence au Fresnoy de 2013 à 
2015.  Son travail combine souvent 
des techniques plastiques très dif-
férentes et explore les relations 
complexes entre identité, voyage 
et mémoire. 
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© Jannick Guillou  
pour les Grands Magasins 
 de la Samaritaine  
juin 2016

Jannick Guillou
jannick.guillou@gmail.com

La pureté du graphisme, son apparente simplicité, son 
dépouillement dissimulent à quel point tout cela est savant.  
À partir de relevés lors de visites dans le bâtiment, c’est tout  
un univers qui est recomposé, projeté. L’ensemble évoque  
des dessins préparatoires, un possible décor de cinéma ou  
de théâtre qui pourrait se traduire en volume. Sous des dehors 
« techniques », une fiction élégante. CC

« À travers une série de sept compositions visuelles oscillant entre 
description topographique et pure composition, j’offre une interprétation 
très subjective des espaces intérieurs de la Samaritaines ou «paysages 
domestiques».
Partant de visuels que j’ai collectés et dont je ne conserve qu’une partie, 
j’évoque ainsi l’intérieur du bâtiment à travers certains de ses éléments - 
poutres, rampes d’escalier, fenêtres, couloirs, organisation globale des plans 
qui composent l’espace... 
Par assemblages de plans et de textures, je propose parfois au sein d’une 
seule et même image des points de vues inconciliables, des perspectives 
improbables, les rendant ainsi énigmatiques, parfois désolées, flottants et 
impossibles à localiser. 
Ainsi, ces images montreront des perspectives flottantes, des bribes 
d’espaces irréels détachés du bâtiment principal, des portions d’une histoire 
en déroulement. Pour ce projet, le concept même de décor m’intéresse 
aussi : ces compositions pourront faire penser aux dessins préparatoires 
d’un éventuel passage au volume, comme le travail d’esquisse qui précède 
la création d’un décor au cinéma ou au théâtre. Il est question pour moi de 
créer les conditions d’une fiction sans en donner les clés. » Jannick Guillou

Née à Quimper en 1982. Ancienne 
étudiante du Fresnoy, cette 
artiste visuelle pluridisciplinaire 
place son travail à la croisée de 
l’art et du graphisme, de l’écri-
ture et de la mise en scène. Elle 
s’intéresse aux objets, volumes 
et espaces qui composent notre 
quotidien, des territoires coutu-
miers qu’elle retranscrit, traduit, 
déforme, épure, schématise via 
une utilisation presque systéma-
tique de l’outil numérique.
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© Dimitri Makhomet pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Dmitri Makhomet
latosh75@yahoo.com

Sentiment fort de la ruine, du désert, en jouant sur un décryptage 
du nom La Samaritaine qui renvoie aux échos bibliques.  
Contraste entre les images documentaires de la situation actuelle,  
du chantier qu’explore la caméra et d’une évocation littéraire 
venue du fonds des temps. Réalité et fiction s’accordent, tentent 
de s’accorder. CC 

L’Oeil, le Puits, le Fond, 2016, court métrage (env. 9 minutes)
« Des murs ruinés, des tas de pierres, des colonnes coupées.. 
Un voix féminine nous amène à l’origine de la Samarie, vers deux monts, 
le mont Garizim et le Mont Ebal, à un  chantier de fouilles là-bas et  
au puits où Jésus, fatigué du voyage, a rencontré  une femme de Samarie 
qui a puisé de l’eau. » Dmitri Makhomet

Né en 1975, en Biélorussie. Après 
des études de peinture aux Beaux-
Arts de Minsk, il travaille pour plu-
sieurs film d’animation. Installé en-
suite en France et diplômé en 2005 
du Fresnoy en cinéma et art visuel, 
il réalise des œuvres cinématogra-
phiques expérimentales, à la jonc-
tion du cinéma documentaire et de 
l’art contemporain, mêlant poésie 
et contemplation à la critique poli-
tique et au réalisme social. 
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© Hanako Murakami pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Hanako Murakami
hanakomurakami@gmail.com 

La lumière, celle qui traversait La Samaritaine au travers  
des dalles en verre est au cœur d’un propos de reconstruction.  
à partir de la fragmentation des dalles, qui devient métaphore 
de la fragmentation photographique du monde, l’artiste a réalisé 
des photogrammes en couleur.  Du fragment à l’éclat, à la 
matière, à la structure, comme des bribes de temps assemblées 
sur la feuille photosensible. CC

Puits de Lumière de la Samaritaine
« Le jour où j’ai visité la Samaritaine, le sol était recouvert de débris,  
et leurs poussières accrochaient la lumière. Certains de ces débris ont 
attiré mon attention avec leur éclat inattendu. La notion de “puits de 
lumière” m’a rappelé un autre puits qui a donné son nom au magasin; 
la pompe à eau “La Samaritaine”, située sur le Pont-Neuf, à proximité 
de l’endroit où le grand magasin se tient aujourd’hui. Cette pompe était 
décorée d’une représentation de l’épisode évoquant la rencontre de Jésus 
et de la Samaritaine au puits de Jacob. “Photine la Samaritaine” était  
le nom de cette Sainte, qui signifie en Grec “lumineuse”. 
Ce puits de lumière, je l’ai vu tombé au sol et couvert de poussière, mais 
j’en ai ramassé quelques morceaux pour en ramener dans mon studio. 
Exposés sous la lumière en les disposant sur des papiers sensibles, 
ces dalles en verre, qui ont autrefois éclairé les magasins, semblent 
aujourd’hui porter la lumière en soi. » Hanako Murakami

Née en 1984 au Japon, Hanako vit 
et travaille entre Paris, Tokyo et 
Tourcoing. Après avoir obtenu un 
Master à l’Université des Arts de 
Tokyo, elle s’installe en 2012 à Paris 
grâce à une bourse de la Fondation 
Pola puis intègre le Fresnoy, Studio 
National des Arts Contemporains 
en 2014. Passionnée par les pro-
cédés anciens de la photographie, 
elle poursuit avec rigueur son pèle-
rinage aux origines de la matériali-
sation des images. 
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© Baptiste Rabichon pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Baptiste Rabichon
baptiste.rabichon@gmail.com

 Nous remontons aux origines de la photographie, avant  
le négatif, quand on pouvait encore considérer la « nature » 
comme un « pinceau » et les images sont étonnamment 
contemporaines. Les matières récupérées sur le chantier 
deviennent le négatif et se transforment à jamais en mémoire 
visuelle. Une proposition qui actualise et dépasse la pratique  
du photogramme. CC

« Les images que j’ai produites sont le résultat de la rencontre entre 
tirage et photogramme. Lors de mes visites à la samaritaine, j’ai réalisé 
des prises de vue au jetable et ramassé un maximum d’objets au sol. 
J’ai ensuite tiré les négatifs sur papier photo sur lequel j’avais posé au 
préalable les objets ramassés. 
Ce qui m’a frappé lors de ma deuxième visite à la Samaritaine est que 
tout avait énormément changé depuis mon premier passage. J’ai donc 
aussi réalisé une série exclusivement avec les débris de verres que je 
posais sur le papier durant plusieurs expositions. L’ensemble de l’image 
est donc à peine perceptible car franchement surexposée, à part là où 
est posé le verre qui devient une fenêtre sur ce qu’a été l’espace à un 
moment donné. » Baptiste Rabichon

Né à Montpellier en 1987, Baptiste 
Rabichon vit et travaille à Paris. 
Après des études d’œnologie, il 
suit un cursus aux Beaux-Arts 
de Dijon, puis de Lyon et enfin de 
Paris, dont il sort diplômé en 2014. 
Aujourd’hui en post-diplôme au 
Fresnoy, il s’attelle aussi bien aux 
méthodes ancestrales de la pho-
tographie qu’aux outils de l’ima-
gerie moderne, qu’il tente, toujours 
avec la même jubilation, de pous-
ser dans leurs retranchements.
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© Enrique Ramirez pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Enrique Ramirez
galerie@michelrein.com

Comme dans tous ses travaux, on trouvera l’écho de la mer.  
Il faut dire que le Chili, d’où il est originaire, a plus de 6 000 km  
de côtes et que l’on peut approcher La Samaritaine comme  
un bateau. Ici, elle est le réservoir de fictions, avec une forme  
de nostalgie, une lenteur, une permanente insatisfaction qui 
pousse au départ, au voyage. CC

Les écoutes, 2016, court métrage (env. 6 minutes) 
« Mon travail sur la Samaritaine parle de désirs, un bâtiment comme 
l’amour, l’amour comme un bâtiment, le désir de rêver un monde,  
le désir d’ aller plus loin, emporté peut-être par la mer, pour le ciel,  
ou pour la construction d’ une monde imaginé… Construire un bâtiment, 
c’est comme imaginer une montagne, cette montagne a besoin de la 
terre, la terre de nos mains et nos mains de nos désirs ». Enrique Ramirez

Né en 1979 à Santiago du Chili où il 
a étudié la musique populaire et le 
cinéma avant de rejoindre en 2007 
Le Fresnoy. Combinant la vidéo, 
la photographie, les installations 
et les récits poétiques, son travail 
est fortement influencé par l’his-
toire et la géographie de son pays. 
L’image de la mer condense une 
partie de ses principales réflexions 
sur les migrations internationales, 
la discontinuité de la mémoire et 
du paysage.
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© Momoka Seto pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

Momoko Seto
setomomoko@gmail.com

Fidèle à son engagement dans le domaine du documentaire,  
la jeune japonaise a entrepris un « voyage endoscopique au cœur 
de la Samaritaine ». Cette exploration, obsédée par la démolition, 
par la trace, par l’apparition de la ruine interroge en creux la 
question de la mémoire du bâtiment lui-même. CC

Voyage endoscopique au coeur de La Samaritaine, 2016,  
court métrage (env. 10 minutes)
« Des hommes vêtus de scaphandres, des traces, des ruines, des débris, 
l’immensité des lieux par rapport à la petitesse des hommes…  
Dans cette Samaritaine en chantier, au cœur de Paris, se dégage  
une impression d’étrangeté, d’extraterrestre. Le mouvement obsessionnel 
du marteau piqueur hydraulique- caresse, pénétration, répétition…  
une forme d’érotisme aussi. » Momoko Seto

Née en 1980 à Tokyo au Japon. 
Après avoir suivi des études à 
l’École des Beaux-Arts de Mar-
seille, puis au Fresnoy, Studio 
National des Arts Contemporains, 
elle réalise plusieurs films hybrides, 
mélangeant différents genres. 
A travers ses nombreux courts-
métrages et documentaires, elle 
compose un univers personnel très 
poétique et singulier à partir des 
éléments du quotidien.
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© Dorothée Smith pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

SMITH (Dorothée Smith)  
dorotheesmith@gmail.com

 Il y a eu d’abord la philosophie, jamais abandonnée. Puis l’image, 
explorée entre autres à l’Ecole Nationale de la Photographie 
d’Arles et développée au Fresnoy. Pour elle, créer des images  
c’est dire « je » et questionner cette identité. Genre, réalité, fiction. 
Fixe ou en mouvement, son monde aux couleurs déroutantes et 
douces, ouvre à tous les possibles, jusqu’à ceux des fantômes. CC

Unda, 2016, série de photos, court métrage (env. 13 minutes) 
« La disparition des Bains de la Samaritaine coulés dans la crue de 1910, 
l’Inconnue de la Seine, Ophélie de Hamlet …. Ces trois histoires, ces trois 
figures, semblent lier la vie, la mort et l’éternité, dans un cycle étrange, 
celui des crues, qui ophélisent irrémédiablement les mouvements de la 
Seine, dont la Samaritaine est l’éternelle spectatrice. Le bâtiment est, 
pour quelques années encore, en sommeil - à l’image d’Ophélie : demi-
fantôme, qui survit par ses illusions, ses récits, son passé qui attestent 
de son ancien prestige. Un bâtiment-narcisse dont le visage se reflète 
dans le fleuve. Dans cet espace hors-temps, une conscience s’est 
développée, comme un biotope, qui va progressivement s’incarner, gagner 
en consistance, en chair : Unda. Une femme sans corps, à la fois âme et 
production du bâtiment abandonné, réveillée par le vacarme des travaux, 
et les mouvements du fleuve agité par la Lune… » Dorothée Smith

Née en 1985 à Paris. Photographe, 
plasticienne et cinéaste, elle pour-
suit actuellement ses recherches 
dans le cadre d’une thèse de doc-
torat à l’UQAM (Université du 
Québec à Montréal) et au Fres-
noy. Son travail transdiscipli-
naire s’appréhende comme une 
observation des constructions, 
déconstructions, délocalisation et 
mues de l’identité. La photogra-
phie y côtoie le cinéma, la vidéo, 
l’art hybride et l’utilisation des 
nouvelles technologies.



16

L’exposition
à partir du 4 novembre 

L’exposition Ma Samaritaine 2016  
est visible  dans trois lieux différents

67-83 rue de Rivoli  
8-10 rue du Pont-Neuf

1, rue du Pont-Neuf à la maison du projet
le mercredi, vendredi et samedi de 13h à 20h 

Entrée libre

Malgré les contraintes du chantier, « Ma Samaritaine », l’évènement artistique annuel rue de Rivoli 
continue en 2016.

Utilisant la palissade du chantier de la Samaritaine et les vitrines de l’ancien Magasin 3 comme 
cimaises, une sélection d’œuvres de six photographes  jalonnera le parcours urbain et artistique 
rue de Rivoli. Intégrée à cette déambulation, la Maison du projet présentera le travail de quatre 
vidéastes et du lauréat à partir du 4 novembre.

On pourra découvrir l’intégralité des œuvres produites sur le site internet de la samaritaine: 
www.lasamaritaine.com ou sur les réseaux sociaux, Facebook et Instagram
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Le Grand Prix La Samaritaine

Le Grand Prix La Samaritaine a vocation à encourager et à soutenir les artistes émergents.  
Il récompense sous la forme d’une dotation de 15 000 € un lauréat choisi parmi les photographes 
et vidéastes ayant participé à la carte blanche « Ma Samaritaine 2016 ».

Tous ont chacun été dotés d’une somme de 3 000 € pour réaliser leurs travaux. 

Pour cette quatrième édition, le jury qui décernera le « Grand Prix La Samaritaine » est présidé par 
la photographe Sarah Moon et par Antoine Arnault, directeur général de Berluti et administrateur 
du groupe LVMH.

Composition du jury

Marie-Line Antonios, directrice générale de la Samaritaine
Raphaëlle Pinoncély, directrice artistique, Éditions Actes Sud
Guillaume Foucher, galeriste, fondateur et directeur de la Galerie Particulière
Jean-Jacques Guiony, président de la Samaritaine
Marin Karmitz, collectionneur

Animation du jury

Christian Caujolle, journaliste, écrivain, fondateur de l’agence et de la galerie VU’
Assistant : Anna-Katharina Scheidegger
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Annexe 1 : Photographies libres de droit 

© David De Beyter pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016
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© Anaïs Boudot pour les Grands magasins de la Samaritaine • juin 2016

© Kai-Chun Chiang pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

© Jannick Guillou pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

© Baptiste Rabichon pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016
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© Hanako Murakami pour les Grands magasins de la Samaritaine • juin 2016

© Dmitri Makhomet pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

© Enrique Ramirez pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016
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Les images libres de droits sont disponibles sur simple demande : samaritaine@samaritaine.com
ou auprès de Catherine Philippot - Relations Media : cathphilippot@relations-media.com

© Momoko Seto pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016

© SMITH pour les Grands Magasins de la Samaritaine • juin 2016
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Au cœur de la Samaritaine historique coexisteront, un grand magasin, un palace « Cheval Blanc » de 
72 chambres et suites, 96 logements sociaux, une crèche de 80 berceaux, des bureaux.

 

Une rénovation exemplaire

Démarré il y a un an, le chantier de la Samaritaine engage la plus grande réhabilitation de bâtiments 
Art nouveau et Art déco.

L’ambition est de redonner sa splendeur d’origine à l’ancien grand magasin bâti entre 1905 et 1930 par 
Frantz Jourdain et Henri Sauvage. Toutes les façades de la Samaritaine s’apprêtent ainsi à retrouver 
leur éclat. Rue de l’Arbre-Sec, les laves émaillées polychromes, aujourd’hui camouflées sous un 
badigeon de ton pierre, seront remontées. Le hall Jourdain, quant à lui, regagnera sa magnificence 
avec une verrière restaurée selon la trame d’origine de 1905, tout comme l’escalier monumental et 
son décor Art nouveau.

Démontés, numérotés puis envoyés pour restauration dans des ateliers d’art spécialisés, tous 
les éléments du répertoire décoratif de la Samaritaine - marquise, laves émaillées, menuiseries, 
garde-corps, frise et fresque-  font l’objet de recherches minutieuses, soumises à un protocole 
exigeant. Doreurs, staffeurs, sculpteurs, céramistes… un large éventail des métiers d’art s’attelle à 
ce travail d’orfèvre.

Le chantier durera 38 mois et emploiera 1 500 personnes en période pleine.
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LE FRESNOY, Studio national des arts contemporains

Le Fresnoy – Studio national des arts contemporains soutient la production des œuvres com-
mandées par La Samaritaine à ses anciens étudiants : Anaïs Boudot, Kai chun Chiang, David de 
Beyter, Jannick Guillou, Hanako Murakami, Enrique Ramirez, Momoko Seto, Dorothée Smith.

Le Fresnoy : un lieu unique...
Le Fresnoy - Studio national des arts contemporains est né de la volonté du ministère de la Culture et de 
la Communication d’implanter dans le nord de la France, un établissement supérieur d’enseignement 
artistique d’un type nouveau, pôle d’excellence d’envergure nationale et internationale, dont les réfé-
rences furent exprimées par quelques formules telles que « un IRCAM des arts plastiques » ou encore « 
une villa Médicis high-tech ».
Sa pédagogie, principalement fondée sur la production d’œuvres de toute sorte dont le point commun 
est l’intégration de techniques audiovisuelles et digitales professionnelles, en fait un lieu de production, 
d’expérimentation et de diffusion totalement inédit.

Une activité intense de création et de production artistiques
Chaque année, Le Fresnoy produit plus de 50 œuvres, dans tous les domaines de la création artistique 
contemporaine - cinéma, photographie, arts plastiques, spectacle vivant, musique - avec des moyens 
et des collaborations qui visent à se rapprocher autant que possible des conditions professionnelles. 
En corollaire, le lieu est doté d’une capacité de production importante, intégrant l’ensemble des équi-
pements de production et de post-production audiovisuels, depuis les supports traditionnels jusqu’au 
numérique, et ce dans une gamme professionnelle régulièrement remise à jour au regard des évolu-
tions techniques.

Un lieu d’expérimentation et de recherche
La vocation du Fresnoy est de permettre l’émergence d’œuvres innovantes, notamment celles intégrant 
les outils de la création numérique et du multimédia. Les projets artistiques génèrent ainsi régulière-
ment des développements informatiques en collaboration avec des laboratoires de recherche ou des 
entreprises du secteur privé.
Le Fresnoy est également un lieu de prospective intellectuelle : des colloques, conférences ou ateliers 
donnent lieu à des travaux sur des thèmes intéressant la création contemporaine mais aussi d’autres 
champs de réflexion, notamment scientifiques - sur la question de la plasticité ou des relations entre 
art et science.

Des expositions d’envergure internationale
Soucieux d’aborder l’ensemble des aspects de la création, Le Fresnoy complète ses activités de produc-
tion par des activités de diffusion de ses propres œuvres, mais également d’œuvres extérieures.
La qualité et l’originalité des événements présentés sont à présent unanimement soulignées par les 
professionnels et amateurs d’art contemporains, ce qui permet au Fresnoy de se positionner comme 
un acteur majeur de ce domaine.

Un pôle d’excellence nationale et internationale
Le Fresnoy est sollicité par les institutions les plus prestigieuses de la création contemporaine pour des 
actions de collaboration : la Villa Médicis à Rome, le ZKM à Karlsruhe, l’IRCAM ou encore le Centre Pom-
pidou à Paris, mais aussi des écoles du monde entier (à Cuba, en Corée, au Canada, aux Etats Unis, etc.).
Attirés par la qualité de l’enseignement et des équipements, les jeunes artistes viennent du monde en-
tier pour suivre le cursus du Fresnoy. Chaque année, s’y rencontrent ainsi des étudiants en provenance 
de pays aussi variés que le Sri Lanka, la Chine, le Japon, le Canada, le Brésil, la Moldavie, …
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Les partenariats artistiques de la Samaritaine

Partenariat avec le Musée des Arts Décoratifs 
et l’Ecole de la rue de l’Arbre-Sec. 

En lien avec l’architecture, l’histoire et le réper-
toire décoratif de la Samaritaine et les collections 
permanentes du musée, il s’agit d’un projet péda-
gogique triennal initié en 2012. Le projet, conçu 
comme un parcours artistique et culturel, est 
élaboré par les enseignants de l’école et le service 
des publics des Arts Décoratifs et s’adresse chaque 
année à tous les élèves par le biais de différentes 
approches : parcours contés, cycles d’ateliers, ac-
compagnement privilégié et individualisé pour 
les enseignants de l’école tout au long de l’année 
scolaire, restitution publique des œuvres en fin 
d’année. Ce partenariat permet à l’ensemble des 
classes de découvrir les styles propres aux péri-
odes Art nouveau/Art Déco à travers différents 
domaines (architecture, mobilier, objets d’art, bi-
jou, mode, graphisme, musique) et de développer 
chacune leur projet avec un créateur.

Partenariat avec  
le lycée Maximilien Vox  
(Paris, 6e) 

Initié en 2015, ce partenariat 
vise à associer les étudiants  
du BTS Design & 
Communication du lycée aux 
travaux de communication 
graphiques de la Samaritaine. 

© Lucy Winkelmann / Les Arts Décoratifs

© Lycée Maximilien Vox
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